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Nous avons successivement publié les états desrecettes pro-
venant des contributions indirectes du premier trimestre de
1846, en France, en Belgique et dans les Pays-Bas.

Les résultats qu'on obtient en comparant ces produits avec
ceux du trimestre correspondant de l'année dernière que nous
avons aussi publiés , sont assez remarquables , pour que nous
croyions devoirappeler sur ce point l'attention de nos lecteurs.

En France, les contributions indirectes montaient au premier
trimestre de 1846, à fr. 198,429,000.

Au premier trimestre de 1845 à. 184,839,000.

DifférenceenplusenlB46qu'enlB4sfr. 13,590,000 ou 7 T\p.c.
En Belgique , ces contributions montaientau premier trimes-

tre de 18 '<6 àla somme de . . . fr. 16,152,162.
Au premier trimestre de 1845 à 15,932,764,78.

Différence enplus en 1846qu'en 1845 fr. 219,397,220ul rVp.c.
En Belgique, on comprend sous cette somme le produit du

chemin deler; mais il ne doit cependant pas y être compris, du
moment qu'on établit une comparaison avec les impositions
indirectes des autres pays.

En ne comprenant pas le produit du chemin defer dans le
montant des contributions indirectes , lerésultat devient encore
moins avantageux pour la Belgique.
Le l"trim. de 1846 ne s'y élève alors qu'àfr. 13,611,739,99.

tandis que le l-r trim. de 1845 était monté à 13,660,727,75.

C'est fr. 48,987,76 ou o,\ p. c. en moins qu'en 1845.
Les contributions indirectes des Pays-Bas ont produit à la

fin dul"trimestrede 1846, fl. 8,135,094.21, età lafin du l"tri-
B*estredelB4s 7,450,914.711

C'est 11. 684,179.49} ou 9^p. c. de
plus qu'en 1845.

Ces chiffres prouvent mieux que tout raisonnement ce qui
en est de l'augmentation ou de la diminution de la prospérité
dans ces trois pays.

Voici du reste les réflexions dont l'lndépendance belge ac-
compagne l'état derecettes du ler1 er trimestre 1846, publié par le
Moniteur :

ce II résulte de l'ensemble du tableaucomparatifdes recettes desproduits
indirects pendant le premier trimestre de 1845 et 1846 , que différentes
branches des produits indirects dutrésor, particulièrement le chemin de
fer, l'enregistrement, les canaux et rivières et les vins, ont rapporté fr.
999.314-37 de plus que dans le trimestre correspondant de 1845. Il y a
eu sur d'autres articles, spécialement sur les sucres, les eaux-de-vie indi-
gènes , les douanes et les droits de succession, des diminutions qui s'é-
lèvent àfr. 779,917-15, de sorte que l'excédant définitif est seulementde
fr. 219,397-22.

Mais nous devons revenir encore sur une observation que nous avons
déjàprésentée contre la confusion, dans ce tableau , de produits d'une na-
ture toute différente.Depuis plusieurs annéesle budget des voies etmoyens
distingue avecraison les impôts des autres sources de revenus du trésor.
Les péages des canaux, rivières et des barrières, sont classés séparément,
ainsi que le produit des postes et du chemin defer. Pourquoi ne pas faire
cette même division dans les tableaux trimestriels desrecettes ? Il est évi-
dent que la confusion des matières a pour but de tâcher de dissimuler cer-
tains déficits; mais la division est facile à opérer. Alors , en séparant les
produits des canaux etrivières , desbarrières , des postes et du chemin de
fer , du produit des impôts, on trouve qo'im lie,, d'une augmentation il ya
sur les recettes de ces derniers une diminution de fr. 275,413-39 compara-
tivementaux produits des trois premiers mois de 1845.

Le Moniteur a fait deux observations sur la diminution des produits des
droits des douanes et de l'accise des sucres. Il dit, quant aux droits dedouanes, que : « La loi du 24 septembre dernier sur les subsistances ali-
»mentaires est l'une des principales causes de cette diminution » et en ef-fet, comme parmi ces denrées il yen a qui sont assez fortement taxées parle tarif, il n'est pas douteux que leur admission en franchise a dû influer
sur les recettes. Il est probable, d'un autrecôté, que le trésor doit aussi se
ressentir de l'état denos relations avec la Hollande. »

Le Roi est parti hier soirpar un convoi spécial pour Amster-
dam , où S. M. passera la journéeentière , et y recevra en au-
dience publique les autorités civiles et militaires , ainsi qu'il
avait été précédemment annoncé. LeRoi sera ce soir deretour
à La Haye.

La Seconde Chambre des Etats-Généraux a repris hier ses
travaux. Elle a reçu communication de deux Messages royaux,
accompagnés d'un projet de loi portant modification de la loi
du 14 février 1843, relative à la construction de la chaussée de
Maestricht à la province de Gueldre, et d'un autre projet de loi
relatif'au travaux du Dedemsvaart dans f'Overyssei. Ces deux
projets de loi et les exposés des motifs ont été renvoyés aux
sections.

L'ordre du jourappelle la discussion du projet de loi re-
latif à l'indemnité à accorder aux victimes des inondations
ordonnées en 1 83Jpar les autorités militair.-s.

M. Backer trouve juste qu'on accorde une indemnité aux
victimes des inondations, d'autantplus que c'est l'Etat qui les
a ordonnèes,qui en a tiré desavantages. Le rejet de la loi serait,
à son avis, une injustice.

MM. Boreelet Cost Jordens ne partagent pas cette opinion, et
ne pensent pas que l'Etat doive cette indemnité. Le premier
orateur diten outre que les finances du pays ne le permettent
pas en ce moment, où le budget est déjà grevé de différentes
dépenses extraordinaires.

M. Tetting se prononce également contre le projet de loi.M. Storm s'étonne de l'opposition que ce projet de loi ren-
contre. L'orateur demande ce que la patrie serait devenuesans
le patriotisme des trois provinces limitrophes ? M. Storm dit
qu'il ne voudrait pas assumer sur lui la responsabilité du rejet
de cette loi.

M. Romme parle également en faveur duprojetde loi que
Son Exe. le ministrede l'intérieur ad interim a défendu.

MM. van Dam van Isselt et Wichers se prononcent pour

l'adoption du projet de loi , et M. Lusac.contre.Ce dernier ora-
teur craint qu- l'adoption de la loi en question ne donne occa-
sion à de nombreuses demandes d'indemnités, auxquelles,
dureste, il ne reconnaît à ces provinces aucun droi.t

Les débats ont continué aujourd'hui, et après que diffé-
rents orateurs eurent encore pris la parole, le projet de loi a étéadopté par 26 voix contre 25 .

Par arrêté du 18 avril, leRoi a nommé chevalier, de l'ordredu Lion-Néerlandais M. C. M. G. E. comte de Bylandt, secré-taire de légationprès la Cour deRussie.
Un arrêté royal en date du 16 avril, a promu au titre de con-seillers de légal ion, M. Jhr. A. J. L. Stratenus, secrétaire delégation à Londres, et M. Jhr. G. M. C. Hooft, secrétaire de lé-

gation à Bruxelles ;
Au titre de secrétaires de légation : . , ,
Près la légation à Berlin, M. le comte L. G. J. F. de Paul

Duchastel, précédemment attaché près la légation à Rome "
Près la légation à Vienne, M. le comte J. van Zuylen'van

Nyevelt, précédemment attaché près la légation à Berlin,
Et -omme secrétaireadjoint à la légation à Francfort, M. H. C.du Bois, précédemment attaché près la légation à Copenhague,'Par le même arrêté les titre et rang de secrétaire de légation

sont accordes, sans charge pour le trésor, au baron J. P. vanAerssen Beyeren van Voshol, attaché de légation, aujourd'huiavec congé dans les Indes-Orientales.
| Par le même arrêté, M. M. C. H. Pauw, attaché au départe-
ment des affaires étrangères, qui depuis quelque temps remplit
les fonctions d'envoyé à Stuttgardt, reste maintenu dans l'exer-
cice des mêmes fonctions.

On écrit de Berlin , 15 avril :
La nouvelle de la mort de S. A. R. Mad. la princesse Guil-laume de Prusse a causé parmi tous les habitants de cette rési-denceune profonde et douloureuse impression. Quelques joursaprès que l'auguste défunte eut subi l'opération , son état s'é-

tait amélioré par intervalles et l'on s'était flatté de l'espoir deconserver ses jours. Mais vers la fin de la semaine dernière , il semanifesta de nouveau defâcheux symptômes. Le matin du lun-di de Pâques , après un sommeil léger et de courte durée , la
princesse désira recevoir la communion; après qu'elle luLeut| été donnée,elle tomba dans un profond assoupissement. Son

J époux, les princesses ses filles et ses gendres ne s'éloignèrent
plus du lit de l'auguste défuute. Hier soir, elle exprima le vSu
de voir encore une fois le roi ; ce désir fut aussitôt transmis au
monarque , qui se trouvait à Potsdam ; et bien que S. M. se
soit mise aussitôt en route, ellearriva une demi heure aprèsque
laprincesse avait expiré.

S. M. la reine, qui garde depuis 10 jours ses appartements par
suite d'une indisposition, n'est pas encore informée de cetteaffligeante nouvelle ; on la lui apprendra dans le courant de lajournéeavec tous les ménagements possibles.

La Gazette Universelle de Prusse pub'ie aujourd'hui lepro-
gramme des funérailles qui ont eu lieu à Berlin le 18 dece mois.
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LA DECIMA CORRIDA DE TOROS.

C-itte lugubre prière, murmurée par six mille voix, rendit horrible cet
instant d'angoisse. Le matador, pâle comme une statue, visant dela pointe
deson épéc l'épaule du taureau, prêta le frapper à vuelas-pies, c'est-à-
-d, en se jetant sur lui, fit un pas en avant, et, sautant tout-à-coup, vou-lut porter' son estocade ; mais ce que l'on craignait, arriva; son bras fut
effleuré, l'épée glissa sur le cuir, et l'homme tomba désarmé entre les deux
cornes du taureau, qui releva la tête avec furie. Le Chiclancro vola et
tournoyaen l'air comme une paume chassée par une raquette, et retomba
-sur ledos, fa face en l'air, sans mouvement. Les douze mille spectateurs se
lévèiertt tous ensemble :ce II est mort! il est mort!» cria-t-on detoutes
.parts.

Les chulos accoururent et détournèrent le taureau.Le Cluclanero n'était
pas mort-, il sereleva aux applaudissements de la multitude. Son premier
soin fut de passer la mainsou» ses habits pour juger de sa blessure : la cor-
ne,par bonheur, avait glissé sur le satin luisant de son costume, et la peau
seule était entamée. 11 ramassa donc son épée sur-le-champ, en essaya la

:Pointe sur l'index, et courut au taureau. La lutte ne fut pas longue.L'ham-
-1 >ne était livide de colère et plus furieux que la bête. Il se posa devant elle
avec une audace sublime. En ce moment, il me sembla que l'honneur de la
race humaine tout entière était intéressé au triomphe du Chiclancro, et
*Bon cSur bondit d'enthousiasme en voyant cethomme si brave et si élé-
gammentbrave. Le taureau, comme s'ilreconnaissait son ennemi, poussa
un longrugissement et bondit avec furie. Le matador, immobile, la poitrine
-effacée, le corps porté sur son jarret de fer, reçut le choc sans être ébranlé,
et le taureau tomba à genoux en vomissant des flots de sang par les na-
seaux. De sa loiu-ue épée, on n'apercevait plus au-dessus du cuir que la pe-
titepoignée sanglante. Une bonne escotade ne doit pas faire répandre une
seule goutte de'sang : mais, dans la situation, le coup était superbe.

hienne peut donner l'idée du tonnerre d'applaudissements qui éclata
de tous côtés 4 la'fois ; toutes les voix, un instant retenues, partirent en
,*ênie temps. C'étaient des cris frénétiques, des trépignements enragés ;
'fus les mouchoirs volaienten l'air ; une pluie de chapeaux, de cigares, de
Porte-cigares, tomba dans l'arène, dont le Chiclanero fit le toitrcn souriant
*t en saluant le public avec grâce. Il rejeta aux spectateurs les chapeaux
lu'on lui lançait en signe d'allégresse, ramassa les cigares, enjambalahar-
tre, et se mità fumer dans le couloir avec ses amis, comme si rien d'ex-
traordinaire ne lui était arrivé. Bientôt on allait encore avoir besoin de lui,—

(1) Voir le Journal de La Haye d'hier.

car la secondecourse fut plus terrible que la première.
Le taureau, pendant ce temps, s'étaitrelevé, et faisait au hasard quel-

ques pas en trébuchant, cherchant un endroit où mourir. Selon un instinct
singulierqui s'éveille chez presque tous les taureaux blessés à mort, il se
traîna vers l'un des chevaux qui gisaient éventrés, fit le tour de ce cadavre,
se coucha sur lui, et mourut à côté de sa victime. Aussitôt quatre mules
bizarrement couvertes de grelots, de drapeaux jaunes et dehouppes rouges,
entrèrent au galop dans l'arène, etelles entraînèrent en quelques secondes
le taureau et les cinq chevaux, dontles corps furent attachés successivement
àleurs traits;puis, un homme survint qui jeta du son sur les llaques de
sang. Le cirque, approprié en un clin d'oeil, fut fermé de nouveau, et un
second taureau s'élança en bondissant. Ce spectacle n'a pas d'entr'aetes.

C'est une choseremarquable queles taureaux de la même race et de la
même écurie ont presque tous la même allure et le même caractère. Les
huit animaux que don Pinto Lopez avait fournis à la course étaient égale-
ment dangereux, et le péril était d'autantplus grand pour les hommes, quele Chiclancro devait tuer quatre taureaux seulement; les quatre autres
étaient destinés à l'épée dessobresalientes (doublures.) Le métier de dou-
blure est triste entout pays ; mais quand,outre les sifflets du public, l'ac-
teur inexpérimenté doit affronter les cornes d'un taureau de combat,l'elfroi
se communique au spectateur lui-même. Cet effroi, cependant, n'est point
sans charme, et, à mon avis, l'inexpérience d'un matador novice double
l'émolion, c'est-a-dire l'intérêt du spectacle. Presque toute crainte dispa-
raît devant le sang-froid de Montés,ou même devant la confiance du Chi-
clancro, l'issue du combat n'est point douteuse, tandis que, en voyant l'é-
pée trembler dans la main d'un sobresaliente, l'on se sent pris d'une poi-
gnante incertitude.

Le premier exploit du second taureau fut de renverser un picador si vio-
lemment, que le pauvre diabledut être emporté avec deux côtes brisées;
Un autre picador prit sa place. Ce sobresaliente, moins brave et moins ha-
bile, ne voulait pas s'éloigner de la barrière, et refusait, malgré les huées
de la foule et les oranges qu'on lui jetaità la tète, de faire vers le taureau
les trois pas derigueur. Un alguazil, selon la loi, vint lui commander d'a-
vancer et le mit à l'amende ; le malheureux poussa timidement son cheval.
Apeine avait-il bougé que le taureau chargea. Au lieu de le piquer à l'é-
paule, le picador le frappa au ventre, aussitôt l'on se leva de tous côtés
avec fureur, et ce cri retentit partout : <aA la carcell à la carcell » (en pri-
son! en prison!)

Puis, les vociférations redoublèrent parce que, au lieu d'éventrer le che-
val, le taureau vint prendre l'homme à la cuisse et le jeta hors de selle
sans renverser la monture. « Bravo, torol s'écriait-ou, bravol et enprison
le picador ! » Le pauvre diableavait lacuisse traversée, et l'hôpital seulputlesauver du cachot. Quand on enfreint les lois sévères de la tauromachie,
le public espagnol est impitoyable. Il faitrespecter les droits du taureau,
et c'estl lui qu'il plaint toujours quand on lefrappe contre larègle.

Le taureau culbuta cinq ou six chevaux et reçut les banderillas. Tous les
connaisseurs l' avaient jugéfourbe comme son prédécesseur, "i and, au si-

gnal de la mort donné par une fanfare, un sobresaliente prit l'épée du ma-tador. A la manière dont ce jeune homme maniait la muleta, je devinai
quoique novice, qu'il savait mal son métier, et j'eus peur, j'en conviensquand je le vis passer à plusieurs reprises sa main sur son front pour essuyerles gouttes de sueur froide qui coulaient le long de ses tempes. Le Chicfa-
nero se tenait auprès de lui et l'encourageait. Ses conseils furent inutiles.Un instinct effrayant, mais naturel, entraînait du côté de la balustrade lematador inexpérimenté ; il croyaitvoir en elle une sauvegarde, tandis queson voisinage, aucontraire, ajoutait au péril, puisqu'elle lui coupait, de cecôté, toute retraite. A la première passe, le taureaurasa de si près son
maladroitagresseur, qu'il le fit chanceler; à la seconde, il le culbuta, et,
revenant sur lui, il plongea sa corne dans une cuisse du malheureux jeunehomme et le cloua contre la barrière. Ce fut un horrible spectacle, et jevois encore cet homme livide appliqué par la corne du taureau contre ce
mur de bois rouge, à six pouces deterre, et ses pieds immobiles qu'unecontraction nerveuse venait, comme cela arrive toujours, de déchausser.

Le Chiclancro, sans hésiter, se jeta sur le taureau, l'empoin-na par la
corne gauche, leforça de lâcher prise, et détournasur lui sa rac-e ; puis il
ramassa l'épéeet la muleta, et deux soconde» plus tard le banderilleroétait
vengé. On emporta le sobresaliente. Pas une goutte de sang ne sortaitde sacuisse. La corne du taureau est si brûlante , qu'elle cauténse en perçant
assure-t-on , et c'est là ce qui rend si dangereuses ces sortes de blessures.
En voyant emporter le banderillero évanoui , tout mon sang s'était figé
dans mes veines, et jenie demandais s'il n'était pas inhumain d'encourager
par sa présence de pareilles tragédies A ma grande surprise . mes voisins
ne partageaient aucunement mon horreur. Autant le danger qu'avait courule Chiclancro à la première course avait ému la foule, autant la blessure
dasobresalicnte la laissait indifférente. —De quoi s'était-il mêlé ? s'écriait-
on ; ce n'était pas son affaire ; qu'il se fit tailleur ou bottier, ou qu'il apprît
mieux son métier! — Auprès de moi était une jeune femme. Ala vue du
blessé : Que tontito (quel petit imbécile) ! dit-elle en étouffant du bout de
son éventail un bâillement.

Le Chiclancro abattit lesquatre taureaux suivants avec une telle habi-
leté , que la foule le proclama le second torero d'Espagne. Sa réputation a
été toujours croissant depuis cette époque , et je sais plus d'unaficionadoqui le compare et même le préfère intérieurement au grand Montés lui-
même. Nul toutefois n'ose le dire, car on impose difficilement à la foule un
nouveau talent. Toujours est-il que le Chiclancro. s'il n'a pas acquis toute
l'expérience de Montas, a plus de jeunesse,plus d'élégance et plus deforce.
Il est bien rare qu'il manque une estocade ; son épée , poussée par un bras
d'acier, traverse le taureau en sifflant, comme un fer rouge qu'on trempe
dans l'eau bouillante, tandis que le poignet de Montés, plus d'une fois brisé
et affaibli déjà, fait souvent défautà son habileté. En outre, en vieillissant,
Montés a contracté des habitudes qui désolent les vrais aficionados. Il ha-
bite les environs de Jerès , et les vins couleur de topaze que produisent les
coteaux de son pays sont loin , assure-t-on , de lui être antipathiques. Il a
perdu cette sobriété orientale qu'il conseillaitautrefois, et sans laquelle \



Ces joursderniersest mort en cette ville, à l'âge de 90 ans,M.
Bachman , ancien bourgmestre et éclievin de la Haye. Dans les
années de 17813 à 1795, "J. Bachman était un des magistrats de
La Haye-; démis de ses fonctions à cette époque, à cause de
son attachement à la Maison d'Orange, il resta depuis en dehors
de toutes fondions publiques jusqu'à la fin de 181 il, époque de
notre régénération politique. H fut alors nommé bourgmestre
de La Haye et en 1816 décoré de l'ordre du Lion-Néerlandais.
En 1824, lors des changements qui eurent lieu dans les admi-
nistrations municipales, M. Bachman permuta b-s fonctions de
bourgmestre contre celles d'éclievin de La Haye, place qu'il a
constamment occupée jusqu'en 184--, et dont il ne se démit
qu'à cause de son grand âge. M. Bachman était estimé de fous
pour la fermeté de son caractère, sa droiture et sa justice, et
pour son attachement à son pays , à la Maison d'Orange et aux
intérêts des habitants de cette ville.

Les rapports favorables qui nous parviennent, de tous côtés,
sur l'état de la récolte, doiventrassurer entièrement nos culti-
vateurs qui avaient, un moment, élevé des crainles sérieuses à
l'égard du froment. Il est certain, aujourd'hui, que la rougeur
dont les plans étaient affectés, disparaît complètement, et la
récolte promeld'ètreaussi abondante qu'en toute autreannéc.
11 en est de même du colza, de la garance et du seigle, qui tous
s'annoncent sous les plus belles apparences.

(Journal du Limbouig.)

On nous écritde Bruxelles 20 avril.
Au commencement de la séance d'aujourd'hui M. le ministre

do l'intérieur a donné lecture de quelques explications sur la
politique du nouveau ministère. M. de ïheux s'est borné à
dire que le cabinetformé,nonpoint dansun système d'exclusion
mais pour répondre aux nécessités delà situation,se montrerait
avant tout conciliant, et qu'il avait à cSur de donnerune so-
lution aux questions d'intérêts moraux et matériels.

Il a indiqué les projets suivants comme ceux sur lesquels le
ministère désire que la chambre prenne une prompte décision :
le projet de loi sur les sucres et le projet sur le fraité de com-
merce avec la France.

I.e ministère désire également que le projet de loi sur l'en-
seignement moyen soit examiné par la chambre, il demandera
que la section centrale chargée d'examiner le projet de 1834
soit complétée et qu'elle présente son rapport sur lequel la
chambre aura à discuter. Le gouvernement ne négligera aucun
effort depatriotique conciliation,dit M. de ïlieux , pour donner
une solution satisfaisante à cette importante question.

Cet exposé fort court de M. de Theux n'a donné lieu à aucune
observation ; la chambre arepris son ordre du jour.

La commission instituée par rassemblée constituante de Ber-
ne a terminé et publié son travail. Les principes de la constitu-
tion projetée sont tels qu'on pouvait les prévoir : elle proclame
la souveraineté du peuple et le suffrage universel. Tous les ci-
toyens du canton, et tous les citoyens suisses domiciliés depuis
une année dan.> le canton,sont électeurs à 21 anset éligibles à 25.

Le canton est divisé en districts électoraux d'étendue à peu
près égale.Les représentants élus serèunissenten grandconsei/.
Ce conseil estrenouvelé tous les quatre ans ; il nommeun prési-
dent qui ne peut pas êtreréélu. Les députés sont révocables par
leurs mandataires, quand ils ont perdu leur confiance. Ils ne
peuvent accepter ni pensions ni décorations étrangères. Il
n'y a pas de mandat impératif.

Le 'Unies du 16 avril contient sur le voyage de lord Palmer-
ston à Paris un arîiclc dont voici lesprincipaux passages :

« Nous avons eu occasion, il y a quelque temps, de dire combien le résultat
du dernier voyage de îl. Thiers en Angleterre nous a causé de satisfaction;
nous voyons avec le même plaisir l'excursion que lord Palmerston vient de
l'aire à Paris. On peut la regarder comme la meilleure palinodie de ces funestes
cireurs et de cetesprit fougueux queuotis avons souvent eu occasion de sijna-

-ler et do combattue dans la conduite de ces deux émiricnf.s personnages. Si les
circonstancesvenaient àrappeler de nouveau l'un ou l'autre au pouvoir, if
n'est personae, désirant la bonne intelligence entre laFrance et l'Angleterre
et le maintien de la paix, qui ne consentît à ensevelir dans l'oubli ses er-
reurs passées, et à daterune ère nouvelle de la promenade de Longchamps en
1810. Nous soniVnes heureux de voir que le triomphe d'unepolitique entière-
ment différente de celle de ces deuxhommes d'étatest tellement complet qu'il
faudrait une dose peu commune d'imprudence pourvenir l'ébranler même
entre leurs mains, et c'est un enseignementtrès-instructifque de les voir, une
fois rentrés dans fa vie privée, rendre un hommagevolontaire aux principes
qu'ils avaient abandonnés dans les derniers moments de leur présence au
pouvoir.

«Lord Parlmerston comprend parfaitement que s'il a quelqueespoir deren-
trer au ministère des affairesétrangères de son pays, c'està la condition d'imi-
ter la conduite digne et modérée de lord Aberdeen. II pense sans doute que
cette éventualité n'est pas éloignée, puisque pendant toute la session il n'a
pas dit un seul motau parlement sur la politique extérieure, et qu'il profite des
premières vacances parlementairespour se rendre à Paris et en avoir le cSur
net. Pour nous, rien ne nous est plus agréable que d'encouragercesrésolutions
conciliantes; et pendant que lous les journalistes de cSur (comme on les ap-
pelle) attaquent lord Palmerston, nous nous estimons heureux de pouvoir le
défendre conlre les attaques qu'il avait lui-même provoquées Sans aucun dou-
te, l'expérience de l'hiver dernier a dû lui prouver qu'on doit moins désirer
d'être l'objet de la défiance et de fa crainte de l'Europe entière, quand on a le
pouvoir suffisant pour troubler la paix du.genre humain, que d'êtreestimé et
d'inspirer de fa confiancepar une dignité calmeet une honnête modération. »

Le concert que H. P. Faubel et MllePeppé se proposaient de
donner le 22 dece mois, à la salleDitigentia, ne pouvant avoir
lieu à cause d'unerépétition générale au Théâtre-Royal-Fran-
çais, estremis à dimancheprochain, 26, dans le même local.

n'est point de bon matador. Un espada, pour être sûr de sa main et de son
coup d'Sil , ne doit boire que de l'eau, et il estobligé de faire chaque jour,
comme les danseurs , un exercice régulier , pour entretenir l'élasticité de
ses membres,

Au reste , 'es toreros forment une classe à part, et beaucoup plus relevée
qu'on ne le pourrait croire. Très-fiers de la considération qu'ils doivent à
leur courage , ils sont traités familièrement par les jeunes gens des plus
grandes familles , qui reçoivent d'eux des leçons de tauromachie, li est
assez d'usage , dans la Péninsule , d'apprendre cet art dangercuv , Comme
on apprend ailleurs l'escrime , et les leçons se paient non point en argent,
mais en cigares et en dîners. Le duc d'Osuna , dont la mort prématurée a
causé partout une si douloureuse surprise , était bon matador. Les jeunes
gens de la plus haute aristocratie paraissent souvent dans des corridas
particulières, présidées ordinairement par un prince du sang ; personne
n'y trouve à redire. A Madrid,un caballero qui essaie l'épée d'un torero ne
paraît pas plus étrange qu'un gentleman parisien maniant la cravache
d'un jockey,et, sport pour sport, jeconçois, après tout, que l'on aime au-
tant voir un jeunehomme leste et vigoureux attaquer résolument un tau-
reau, qu'an gentlemanrider s'évertuant à faire sautera un cheval maigre
le fossé deBerny.

Les toreros de profession, pourrevenir à eux, gagnent et dépensent beau-
coup d'argent. Montés, qui, par exception, fait des économies, a, dit-on,
plus detrente mille livres derente. On les voit se promener au Prado sui-
de jolis chevaux. A l'opéra,où ils ont leur slalie à l'année, on les reconnaît
à leur costume andalon et surtout à leur petite tresse de cheveux qui pend
sur le collet de leur veste, et qu'ils doivent laisser croître à l'arrière de
leur tête, pour attacher, les joursde combat, la bourse derubans de ri-
gueur, fis causent sans gêne avec la jeunessedorée des avant-scène. Enfin,
pour donner une idée de la considération dont ils jouissent, il suffira d'a-
jouter queMontés, ayant été blessé, il y a quelques années, au cirque d'A-
ranjuez, leroi envoyait chaque jour un de ses chambellans savoir de ses
nouvelles. Il ne faut donc pas trop s'étonner,comme on le fait, si ce même
Montés vient d'envoyer ces jours-ci, à M. le duc de Nemours, en échange
dune épingle de diamants, un superbe costume de matador.

Le goût des corredas a un résultat agricole excellent. Il stimule le zèle
des éleveurs de bestiaux, et les places offrent à leurs haras un lucratif dé-
bouché. On ne tue pas moins de six taureaux par course, et un taureau de
cinq ans vaut de 800 fr. à 1,000 fr. Je sais tel grand d'Espagne à qui son
haras de taureaux de combatrapporte annuellement plus de 400,000 réaux
(100,000 fr.) En Angleterre et en France, on choisit, comme vous savez,
pour étalons les chevaux qui oui le plus vaillamment subi l'épreuve des
courses. On pense, avec raison, qu'ils lèguent leur vigueur à leurs pro-
duits. Onagit de même en Espagne à l'égard des taureae.x. Lorsqu'un ani-
mal d'une force extraordinaire et d'un courage indomptable fait des pro-
diges dans le cirque, le peuple entier demande sa grâce, le président l'ac-
corde quelquefois, et le taureau retourne aux champs, où, vivant dans
l'abondance, il n'a désormais d'autre soin que d'améliorer la race bovine

de la Péninsule, quiest, sans contredit la plus bellede l'Europe.
L'an dernier, m'a tondit, un taureau gracié sortit ainsi triomphalement

du cirque de Séville, et j'ajouteraitout bas que j'ai entendu le peuple ré-
clamer à Madrid la même faveur pour un autre taureau dont le seul mérite
était d'avoir blessé à mort, dans le chemin de ronde, un pauvre sergent de
ville. Vira eltoro ! Vira el toro ! criait on de toutes parts. Le président fit
un geste de colère. Alors toute l'assistancese prit à chanter en choeur cetti
demande et cetteréponse que l'on se renvoyait d'un côté à l'autre des gra-
dins : — Quien es elpresidente (qui est le président) ? — Un'perro (un
chien), ou à VolontéMit' burro (un àne).

Le peuple espagnol, quiveut que le taureau brave soit honoré, exige, en
revanche, que le taureau lâche soit puni et traité avec mépris. Un animal
qui n'ose pas se jetersur un picador, qui n'entrepas à la pique, comme il
faut dire, n'est pas jugédigne de l'épée d'un matador. On lâche à sa pour-
suite des chiens qui le prennent aux oreilles , qui le. coiffent, et un torero
subalterne le frappe par derrière. Quelquefois même on lui coupe les jarrets
avec un croissant emmanché d'un longbâton, et qu'on nomme la media-
luna. Alors le spectacle est révoltant et devient une véritable boucherie.
Dès que le péril cesse,le dégoût commence. Quand letaureau est froid, sans
être lâche, et qu'il a besoin d'être excité, on armeles handerillas de pétards
{baiulerillas def'uego), qui éclatent contre sa chair et lui font faire des
bonds désespérés

Ce spectacle, à part ces incidents qui se reproduisent sans grande varia-
tion, est toujours le même, et cependant il n'est jamais monotone. On ne
s'en lasse pas, et, tout au contraire, à chaque course l'enthousiasmeaug-
mente. Ce drame est toujours d'un intérêt extrême, parce qu'il est réel
toujours. C'est la vie d'un homme qui se joue devant vous. Un jourque
Montés avait affaire à un taureauredoutable, un acteur comique, célèbre à
Grenade, lui cria: «Tu pâlis, Montés! —-C'est vrai, répondit le torero;
c'est qu'il ne s'agit point d'un des mensonges que tu représentes, serior
Mayquez ; ici, c'est laréalité! » Ce mbt explique l'intérêt de ces combats.

En disantque les incidents descorridas sonttoujours les mêmes, j'ai été
trop loin, et jevais vous conter un fait qui m'a été certifié par des témoins
oculaires. Il y a quelques années, les habitants de Séville lurentun jour
avec surprise, sur l'affiche delà course, cette suscription inusitée : * Quand
le troisième taureau aura combattu les picadores etreçu trois paires de
handerillas, un jeune pâtre, par lequel il a été élevé, paraîtra dans la place.
11 s'approchera du taureau, le caressera, et détachera les handerillas l'une
après l'autre, après quoi il se couchera entre ses cornes. » L'annonce d'un
aussi singulier intermède altira au cirque une afîluence immense. Le troi-
sième taureau parut ; c'était un animal parfaitementencornéettrès-brave ;
il éventraquatre chevaux en quatrebonds, reçut les handerillas et se mita
mugir. Alors, contre l'usage, tous les lidiadores disparurent, et letaureau,
resté seul dans l'arène, continua de trotter en faisant sauter sur son cou les
javelotsensanglantés. Tout à coup vn sifflement prolongé sc fit entendre.
Le taureau s'arrêta et écouta. Un second sifflement le fit venir vers la bar-
rière.

En ce moment, un jeune homme, vêtu en majo, sauta dans l'arène, et
appela le taureau par son nom : Mosquito.' Mosquito! L'animal, reconnaii-
sant son maître, vint à lui caressant et apaisé.Le pâtre lui donna sa main
à lécher, et de l'autre se mit à le gratter derrière les oreilles d'une façon
qui paraissait fort réjouirlc pauvre animal; puis, il détacha doucement les
handerillas qui déchiraient le garrot de Mosquito, le fitmettre à genoux, et
se coucha sur son dos, la tèle entre ses cornes. Le taureau reconnaissant
semblait écouter avec bonheur un aircampagnard que chantait le berger.
L'admiration de la foule, jusqu'alorscontenue par la surprise, éclata avec
une violence tout andalouse. Ce furent des cris dejoie dont on ne peut se
faire une idée, si l'on n'a pas vu uneplaza de toros. En entendant ces ap-plaudissements frénétiques qui avaient accompagné toutes ses douleurs ,
le taureau, jusqu'à ce moment charmé, parut se réveiller et renaître à la
vie réelle. 11 se releva tout à coup, et poussa un mugissement. Le pâtre s'é-
loigna bien vite,mais il était trop tard. L'animal, comme furieux d'avoir
été trahi, lança le jeunehomme vers le ciel d'un coup detète, le reçut sur
ses cornes, le perça, le piétina, et le mit en pièces malgré les efforts des
chulos.La corrida fut suspendue, et, chose phénoménale en Espagne, le
public consterné évacua silencieusement la place.

Je ne dois pas omettre de vous dire, en terminant, que les courses de
taureaux, celles de Madrid du moins, ont lieu au profit des hôpitaux de
la capitale qui cèdent ce privilège à un entrepreneur niovcnnant une rede-
vance annuelle de 00,000 francs. On donne par année vingt-huit courses
(1), qui rapportent chacune 16,000francs de recette environ. Les frais sont
considérables: il faut payer sixou huit taureaux, quinzeou vingt chevaux,
sans compter l'entretien et l'administration du cirque, les palefreniers, les
bouviers, les charpentiers, les selliers, etc., même le chirurgien, toujours
prêt à recevoir les blessés à l'ambulance, tandis que le prêtre atttend les
moribonds dans la chapelle. En outre, lesacteurs comme vous pensez, ne
font pas gratuitement ce terrible métier. On donne 1,500 francs par course
à Montés, près de 1,000 francs auChiclanero, une once (80 fr.) à chaque
picador, une demi-once à tout banderillero, un napoléon aux chulos.

On ne saurait introduire les courses de taureaux en Erancc ; sansparler
de l'obstacle qu'elles rencontreraient dans les mSurs, il serait presque im-
possible de se procurer des taureaux de combat. Les plus féroces des ani-
maux de cette espèce nés en France, sont desagneaux auprès des taureaux
espagnols, que l'on ne pourrait conduire au loin ; car, terribles tant qu'ils
vivent à l'état sauvage, errant dans les steppes etfoulant une herbe succu-
lente, ils perdent leur férocité dès qu'on lesrapproche des hommes, et s'af-
faiblissent en changeant de fourrage. Aussi les corridas n'cxistent-elk*
qu'en Espagne. Celles du Mexique sont pitoyables, et celles de Lisbonne
sont hideuses. C'est dans la Péninsule qu'ilfaut les voir. Alexis deVaioN.

(1) Les courses n'ont lieu qu'au printemps et en automne. L'hiver 'es
taureaux sont trop débonnaires,et l'été le cirque est tellement brûlant, que
les spectateurs ne pourraient pas y rester.

FIN. -

NouvellesdeFrance.

Paris, 19 avril.
La famille royale est arrivée à 1 heure de l'après-midi dans

la cour des Tuileries. Le roi amis pied à terre le premier. La
2"* légion de la garde nationale était rassemblée pour reconnaî-
tre ses officiers. Le colonel, M. Ganneron, a fait mettre la légion
sur deuxrangs, et les cris de : Vive le roi.' vive lafamille royale!
sont partis des rangs.

Le roi, tenant M. le comte de Paris par la main, a voulu passer
dans les rangs et répondre aux acclamations , qui n'ont cessé
qu'après que S. M. et le prince ont été rentrés au palais.

Une foule immense s'était massée autour du palais, attendant
l'arrivée du roi, qu'elle a accueilli aux cris mille fois répétés
de : Vive lerot! Le roi a paru très ému deces marques touchan-
tes d'affectueux intérêt.

Après quelques instants de repos, le roi est venu se placer
avec toute la famille royale, la reine, les princes et princesses,
dans la salle du Trône ; sa majesté, qui était arrivée en habit de
ville, portait l'uniforme de général de l.i garde nationale, et te-
nait M. le comte de Paris par la main. Mme la duchesse d'Or-
léans était à la droite du roi.

A 2 heures et 1/2, LI-. MM. ont recju la chambre des pairs ,
ayant à sa tète M. le chancelier et M. le grand-référendaire ;
clic était au grand complet et en uniforme.

M. le chancelier, en présentant au roi la chambre des pairs,
a adressé à S. M. les paroles suivantes :

« Sire,
«J'attendais, non pour faire un discours auroi , mais pour lui présenter

la chambre des pairs, que tous les membres fussent entrés, et j'ai dû atten-
dre longtemps ; car ils sont bien nombreux. Les sentiments dont leur pré-
sence ici vous offre l'expression, sont ceux de toute la France. »

Le roi a répondu :
« J'apprécie toute la convenance de laréserve que vous vous imposez ;

«je n'en suis pas moins vivement touché de la démarche de la chambre
«des pairs. Elle sait combien l'expression de ses sentiments , qui m'est lou-
DJours si précieuse, le devientplus encore dans cette douloureuse circons-
Btance. Je ne parle pas de moi. Jene pense qu'au danger que ma famille a
«couru ; et il m'est bien doux derecueillir ce nouveau témoignage de l'af-
«fection que me porte la chambre des pairs. «

Ces paroles ont été suivies des cris répétés de Vive leroi!
A trois heures , la chambre des députés est partie du Palais-

Bourbon , son président marchant à sa tète. Chaque membre
était en habit noir.

MM. Thiers , Odilon Barrot , de Lamartine , Dnlàure , étaient
au milieu des rangs , ainsi que MM. Guizot, Duchâtel , comte de
Salvandy, llumon, Laplagne. MM. Berrycr, Ledru-Rollin, Gar-
nier-Pagès étaient absents. 11 y avait 380 députés présents.

M. leprésident Sauzet a prononcé le discours suivant :
« Sire,

»La chambre entière vous apporte ses émotions et ses vSux. Toutes les
opinions , tous les rangs se pressent à l'envipour saluervotre miraculeuse
conservation , comme ils se serreraient pourvous défendre, pour servir de
rempart entre le crime et vous. Notre langage , Sire , est le fidèle échodu
pays. En ce moment, un long cri d'indignationet de dévouementretentit
d'un bout du royaume à l'autre. La France, cette antique terre de lovant.:,
si hospitalière à toutes les infortunes, si généreuse même envers ses enne-
mis , se soulève à la pensée de ces lâches attentats dont elle croyait son
repos affranchi pour toujours ; mais sa confiance ne s'est pas découragée;
elfe sait qu'un misérable peut souiller son sol, mais non compromettre ses
institutions et déshonorer sa renommée. Elle sait qu'il s'est trouvé des as-
sassins chez les plus nobles peuples,comme il s'en est armé contre les meil-
leurs rois.

«Mais celui qui garde lesrois etprotège les peuples ne laisse point ainsi
traverser ses desseins ; c'est à lui qu'il appartient de maintenir les grandes
missions qu'il a données et de sacrer lesélus des nations avec l'inviolabi-
lité de sa puissance. Il a étendu visiblement sa main sur votre personne
auguste.

«Sire, bénissons la Providence, félicitons le pays, félicitons cette reine
que nous voyons toujours à vos côtés, comme une compagne dévouée qui
partage vos périls, et comme un ange devertu qui les écarte ; ces princes à
quinous remettonsavec confiance l'avenir de la patrie et de nos libertés ;
félicitons le royal enfant, caria protection levée sur vous lui promet qu'if
vous sera donné d'achever votre tâche, déformer sa jeunesse et de prépa-
rer, par l'enseignement de vos épreuves, de votre courage et de l'affection
des peuples, l'accomplissementde ses précieuses destinées. »

Cet admirable discours, qui peignait si bien les sentiments de
toute la France, a été plusieurs fois interrompu par des accla-
mations unanimes, par des cris répétés de Vice le roi! Vice la
reine! L'émotion était à son comble. Bas larmes étaient dans
tous les yeux.

Le roi a répondu :
« Je suis trop ému de tout ce quej'entends, troppénétré des sentiments

«que vous venez de m'exprimer avec tant d'effusion, de ce concours si
«nombreux quim'entoure, ainsi que lareine et ma famille, mes fils et mes
«petits-fils, pour vous dire, comme mon cSur le sent, toutes les émotions
«qui le remplissent, jem'enrapporte à vos cSurs pourcomprendre ce qui
«se passe dans le mien, et que je ne saurais vous exprimer comme je le
«voudrais. »

Ici des cris de Vive le roi! ont interrompu S. M. Le roi a re-
pris :

« Vous sentez, sans que j'aiebesoin de vous le dire, tout ce qu'il v a de
«pénible pour moi, non dans le danger que j'aicouru, mais dans la pensée
«que ma famille a été exposée à partager ces périls.

«J'aime à espérer avec vous que la divine Providence continuera à veil-
«lersur nous, etqu'il ne restera de ces déplorables attentats que le souve-
«nir del'indignationqu'ils excitent, et des témoignages d'affection et de
ixlévoûment qu'ils font éclater autour de moi. «

De nouvelles acclamations ont suspendu la parole du roi. Le
roi a terminé en ces termes :

« La France sait combien je lui suis dévoué, c'est pour elle que je veux
«vivre , et tous mes jours seront consacrés à son bonheur et àsa prospé-
rité. »

Des cris de Vive le roi] ont encoreplus vivement retenti. Ce-
pendant le roi gardait au milieu de son émotion une sérénité
d'esprit qu'il a monirèepresque aussitôt. M. dePréval, qui était
arrivé trop tard pour se réunir à la chambre des pairs , s'était
joint aux membres de la chambre des députés. Leroi l'a remar-
qué* «Ah ! monsieur de Préval, lui a dit S. M. , vous venez, avec
la chambre des députés ; mais c'est un coup de tête que vous
faites là ! »

Cette saillie du roi, diteavec un sourire affable, a égayé l'au-
guste assemblée, que la vivo émotion duroi avait attristée.

Le roi a reçu ensuite le conseil royal de l'instruction publi-
que, présenté par le grand-maître, M. lecomtede Salvandy.
Chaque membre était en habit de ville.



', A cinq heures, M. l'archevêque deParis et les grands-vicaires
ont été reçus par leroi et la famille royale.

Quelques nouveaux détails sont donnés aujourd'hui par les
journaux; nous lesreproduisons :

Lecomte estparti le mardi 14pour serendre à Fontainebleau. Le matin, il
s'était présenté à la caisse de la listecivile pour y loucher le trimestre échu
de sapension. Après avoir reçu cet argent, il était retourné à son hôtel , où il
avait d'avance demandé la note de ce qu'ilse trouvait devoir pour loyer et
menues dépenses.Cette note lui ayant étéremise , il ensolda le montant , qui
s'élevait à (JÜ francs , et en mêmetemps il annonça à l'hôte qu'il partait pour
la campagne, et qu'il ne rentrerait pas le soir.

Pour se rendre à Fontainebleau , où les journaux avaientannoncé que le roi
devait aller le lendemain , il ne prit pas la voie du chemin de fer , qui est la
plus rapide et la plus économique : il se rendit au bureau des voitures de Ne-
mours , etretint une place d'intérieur sous le nom de Lebrun. On lui délivra
un bulletin à ce nom , auquel il répondit lors de l'appef des voyageurs , puis if
p.u lit dans la voiture.

Ses précautions étaient prises pour assurer sa fuite, etmême pour faire
prendre le change sur la personne'de l'assassin, et jeter dans une fausse voie
le» recherches de la justice.

En effet, avant de se porter sur la crête du mur qui sépare le parc de l'en-
clos d'Avon, ilavait eu le soin de placer au pied d'un arbre,sur un point bien
en évidence, et de manière à attirer les regards de ceux qui les premiers péné-
treraient dans le closaprès l'explosion de ses deux coups de fusii, le bulletin de
la voiture de Nemours qui lui avait été délivié sous le faux nom de Lebrum 11
comptait ensuite sur son agilité et sur le premier moment de trouble et d'effroi
qui succéderait à la mort du roi pour gagner la foret, où if fui eûtété facile,
avec la connaissance parfaite qu'il avait de tous ses détours, de trouver unere-
traite assurée contre les recherches.

Lecomte était arrivé à Fontainebleau le matin, à deuxheures, par la dili-
gence de Nemours, et après' être resté quelques instants dans une auberge où
il but, dit-on, deux verres de vin et pritun légerrepas, il était allé se cacher
dans la forêt et s'était glissé dans l'enclos d'où ildevait attendre le passage du
roi. Il parait qu'il y resta toute la matinée sans que personne vint l'y déranger.
11 y prit toutes ses dispositions, non seulement pour l'attentat qu'if méditait,
niais pour la fuite sur laquelle il comptait. On a trouvé plusieurs étages de
fascines amoncelées par lui dans cette intention. Ils étaient appuyés au mur
par lequel Lecomte devait s'enfuir à l'autre extrémité de l'enclos, opposée à
celle oùil avait établi son poste de surveillance. Sans l'énergiqne atlaque du
palefrenier Millet, il e-t problable que l'assassin aurait échappé.Du mur de
l'enclos, il descendait dans la foret, où il avait grande chance, la connaissant
depuis longtemps, de dérouter toutes les poursuites.

Le palefrenier Millet a été immédiatement promu au grade de sous-piqueur
dans les écuries duroi. Il recevra en outre unemédaille d'orqu'il se fera hon-
neur de porter.

Parmi les officiers qui accompagnaientfa voiture du roi etqui ont contribué
par leurempressement et leursang-froid à l'arrestation du criminel, on remar-
quait M. Berryer, frère du député,officier de grandedistinction qui commande
le régiment de hussards en garnison à Fontainebleau.

Le roi, dans sa promenade dansla forêt de Fontainebleau, se proposait de
Voir courir le sanglier, qui passa en effet à cinquante pas de l'endroit où on
avait fait arrêter la voiture du roi. Le sanglier, faisant un retour, passa même
Une seconde fois devant le roi.

S. M. voulut bientôt mettre pied à terre, et descendit lestement delà voitu-
re, disant eu riant à M. le comte de Moutalivet : « Faites comme moi. » Plus de
deux cents paysans entourèrent bientôt leroi, qui resta quelques instants au

'uilieu d'eux.
S M donnal'ordre derentrer auchâteau; seulement, le nomme Millet qm

servait de piqueur, ne prit pas uneallée quiélait la plus courte, mais bien une

«liée latéralequi aboutit de même au parquet d'Avon: si on eûtsuivi comme
à l'ordinaire la petite route, la plus directe,Lecomte, de l'endroit où il s'était
misen embuscade, était placé en face de la voiture et la voyait arriver devant
lui- il croyait de plus le roi placé sur le derrièrede la voiture, tandis qu'il était
placé sur le devant. Ces deux contre-temps, qui firent que Lecomte se pressa
et tira mal, sauvèrent les joursdu roi.

Le petit duc de Wurtemberg, entendant la détonation, dit: «Voilà qu'on
salue bon papa.»

Ce ne fut qu'auretour de la chasse que les princes apprirentpar un paysanl'attentat qui venait d'être commis.Le roi a montré, pendant fe dîner et toute
la soirée, le plus grand sang-froid et la plus parfaite tranquillité.

Nous avons omis de dire que, lors de la perquisition opérée au domicile
de Lecomte par le commissaire de police délégué,une sommede 100francs
avait été trouvée ; or cette somme, complétée de celle de 60 irancs payée
à l'hôteliier, des frais de voyage et du peu de monnaie trouvée sur lui au

moment de son arrestation," représente le chiffre exact de ce qu'il avait
touché dans la matinée du 14 àla caisse des pensionnaires de la liste ci-

vile.

Lecomte a une sSur cuisinière. Cette femme a reçu des secours de la
reine pendant qu'ilétait en Morée.

lia été successivement garde des forêts de Villers-Cotterets, d'Orléans
et deFontainebleau.

C'est à tort que nous avons dit qu'iL avait été officier ; il n'a jamais été
que sous-officier dans l'armée.

Il était protégé par M. de Tiumigny, aide-de-camp du roi ; de là vien-
nent les faveurs royales qu'il devaitpayerpar le plus horrible des crimes.

Lecomte est arrivé la nuit dernière àParis. Il était dans une voiture cel-
lulaire. 11 a été écroué à la Conccrgcric. Dans un nouvel interrogatoire, il
s'estrécrié quand le magistrat lui a parle du crime qu'il avait commis :
*j Ce nest pas vn crime de tirer sur leroi, a-t-ildit; c'est vn attentat. »
Ce misérable voudrait-il faire penser qu'il est fou? Du reste Lecomte per-
s'ste à soutenir qu'ilna pas de complice.

Le Moniteur Universeldément , dans les termes suivants, le
nruit accrédité par le Journal des Débats, qui tendait à trans-former en crimepolitique l'odieuse tentative de Lecomte :

"Plusieurs journaux parlent ce matin de dépèches télégra-
phiques de Lyon et de Grenoble, reçues par le ministre de l'in-
térieur, et annonçant que des lettres anonymes, adressées à
Plusieurs fonctionnaires, les avaient avertis qu'un attentat con-
*jre la personne duroi devait être consommé dans la journéedu
le- Ces journauxont été mal informés; aucun avis de ce genre
h'1 est parvenu au gouvernement. »

. Sidi-Ben-Ayad, envoyé extraordinairedu Bey de Tunisà Pa-

*'*> a fait remettre 10,000fr. àM. le curé de la Madeleine, en le
Mant de distribuercette somme aux indigents en son nom, ooro-
j*1*"-un témoignage de la joiequ'il a éprouvée en apprenant que
e roi des Français avait échappé, par la protection deLieu, au
anger qui a menacé ses jours dans la journéedu 16 avril.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 18 avril.

Un courrier extraordinaire a apporté àLondres la nouvelle
à la viede Louis-Philippe.

Le Globe croit savoir quele voyagede la reine Victoria àPa-
**" « été ajourné à l'année prochaine.

ft ** motion d'ajournement présentée par O'Connell.sur le bill
f^la protection despersonnes et des propriétés en Irlande, a

ft .Repousses par 77 voix contre 20. Malgré cette décision, sir
;,, ert Peel a consenti à renvoyer la suite du débat à lundi, en
Lançant qu'il prendra la parole avant que la chambre soit

plée à se prononcer.
e *'" chancelier de l'échiquier a présenté àla chambre des

'-''"unes le relevé des recettes et des dépenses de l'année fi-

nancière expirée le 5 avril. Il résulte de ce tableau que l'excé-
dant des recettes sur les dépenses s'est élevé à 2,380,000 liv.
st. (28,560,000 florins.) Dans ce chiffre, les versements ef-
fectués par le gouvernement chinois en vertu du traité de Nan-
kin figurent pour 750,000 liv. L'excédant réel n'est donc que
de 1,630,000 liv. Dans son exposé financier de 1845, sir Robert
Peel n'avait évalué l'excédant probable durevenu qu'à 90,000
liv. Ses prévisions se trouvent par le fait, dépassées de 1,540,000
liv. Sir Hubert Peel évaluait, dans son budget, les dépenses de
l'année à 49,691,000 liv. ; elles ngse sont élevées en réalité
qu'a 49,400,000 liv.

Les troubles de Clonmel sont apaisés, grâce àla modération
de la troupe, et à la générosité des habitants de la ville qui se
sont empressés de distribuer de l'argent ou des vivres aux mal-
heureux campagnards affamés. D'ailleurs, dans toute cette par-
tie de l'lrlande, la détresse est au comble, et c'est surfout dans
l'émigration qu'on cherche un soulagement; voici lesnouvelles
quenous apportent les journauxans-lais:

«Le gouvernement vient d'expédier en Irlande 2,000 barils de maïs à
bord du steamer le Rhadamante.

«L'ordre s'est rétabli à Clonmel, grâce à l'empressement qu'ont mis les
habitants aisés à fournir des secours immédiats à lapopulation affamée.
Dans un meeting qui a eu lieu le 14, 500 liv. (6,000 il.)ont été versées et
des collectes ont été organisées danstoute la ville. La police et les troupes
ont agi, dans les tristes circonstances où s'est trouvée la ville, avec une
sage modération. Il ena été de même à Xipperary : on auraiteu à déplorer
les plus grands malheurs si les moyens extrêmes avaient été employés pour
faire rentrer dans l'ordre ces milliers de malheureux que la faim aiguil-lonnait.

»On écritdeCarricksurlcSuir, autre ville du comté deïipperary, auDublin Evening-Post, le 15 : Notre ville est dans l'état le plus fâcheux.
La populace s'est soulevée, a forcé tous les magasins publics renfermant delafarine et autres approvisionnements, puis elle a pillé toutes les boutiques
de comestibles en général.L'absence detroupes a laissé lavillesans défense
et elle a été saccagée comme si une armée de sikhs l'eût traversée.

«L'émigration continue en Irlande sur la plus vaste échelle. Ce ne sont
plus seulement des ouvrierset des laboureurs sans ouvrage quis'expatrient;
des fermiers aisés eux-mêmes, effrayés de la tournure que prennent tes évé-
nements dans ce malheureux pays, vont chercher en Amérique une terre
moins agitée. On évalue à 9,0001cnombre des émigrants qui ont quitté le
seul port de Cork dans un mois. »

NouvellesdeFrance.

Les correspondances de Breslau de la Gazette universelle al-
lemande se sont fait remarquer,depuisle commencement de l'in-
surrection de Cracovie, par les nouvellesconfuses et exagérées
qu'elles contiennent et qui fournissent une excellentepâture
aux journauxfrançais de l'opposition. Elles continuent de dé-
biter des nouvelles qui représentent la Gallicie dans une situa-
tion plus alarmante encore qu'on ne devrait s'y attendre, dans
un pays où la masse brutale a été soulevée et où les théories les
plus perverses ont été employées pour l'exciter à une guerre so-
cialeplutôt qu'à une révolution politique. C'est de ce point de
vue qu'il faut envisager la nouvelle que publie cette gazette en
datedeßreslau, 14 avril,et où il est dit.d'après une lettre de com-
merce de Biela, 11 avril, que les paysans en sont venus aux mains
avec les soldatsautrichiens non loin de cette ville, combat dans
lequel les troupes ont éprouvé une perte de 23 cavaliers , pen-
dant que plus de 100 insurgés sont restés sur la place. Ou verra
au premier coup-d'Sil que ce sont des bruits exploités par les
correspondants payés pour faire des communications ; au reste,
ils portent trop le cachet de l'exagération pour qu'il soit per-
mis d'en tirer une autre conclusion que celle que l'agitation
continue dans quelques contrées delà Gallicie.

C'est ce qui arrive encore aujourd'hui. Les nouvelles des
journauxallemands reçus ce matin sont tellement coutradic-
toires qu'on ne sait à quoi s'en lenir. Tandis que la Gazette
Universelled'Augsbourgditqne la tranquillité règne partout,
la Gazette de Cologne et autres journaux disent qu'il règne en-
core une grande effervescence dans la Pologne. Voici ce qui
parait a voir donné lieu àce bruit. A. Posen on a insulté quel-
ques sentinelles, le commandant a fait publiera ce sujet l'avis
suivant :

«Ces jours-ci, une sentinelle a été insultéepar despersonnes
vêtues en civil, qui sur sa triple injonction do frire halte ne se
sont pas arrêtées, mais ont tâché de s'enfuir ; sur quoi la senti-
nelle ." tiré. Bien que personne n'ait été blessé, le comman-
dant croit devoir avertir le public, pour empêcherquelque mal-
heur, de s'abstenir de pareils outrages contre toute sentinelle. »

La Gazette de Posen dément la nouvelle des désordres révo-
lutionnaires qui auraienteu lieu à Ilogasen le 7 de cemois, à
propos d'un incendie, et qui auraient été accompagnés des cris
de: * Mort aujs Allemands! Mort aux juifs. -

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 14 avril

La Gazette publie aujourd'hui les ordonnances royales qui
complètent le ministère; elle insère aussi des bulletins très-
satisfaisants sur la situationde la province de Lugo. Le zèle et
l'activité du général José de la Concha et des troupes , ont
triomphé du soulèVement organisé par les révoltés de Zamora
et quelques réfugiés venant de Portugal. L'ex-genèral Iriarte
n'a pas pu être arrêlé,d'après lesexpressions mêmes durapport
du général José de la Concha, où il est question de la clémence
de la reine dont les prisonniers attendent leur salutjonpeut in-
férer et espérer qu'il n'yaura pas d'exécution capitale.

La tranquillité de la capitale estparfaite ; cependant le gou-
vernement ne néglige aucune précaution pour déjouer toute
tentative de révolte. Le gouvernement ayant reçu hier quel-
ques avis, est resté en délibération jusqu'à 4 heures du matin.
Quelques arrestations ont été opérées pendant la nuit ; elles
ont surtout porté sur des gens debasse classe et des quartiers
infimes (barriosbajos). Il paraît, d'après les avisparvenus à la
police, qu'il devait y avoir aujourd'hui même une tentative de
mouvement espartériste à la sortie de la course de taureaux.
Les arrestations préventives qui ont eu lieu , le bon esprit des
troupes de la garnison , et les bulletins favorables de la Galice
ont contribué à faire avorter ce plan. Le gouvernement avait eu
d'abord lapensée d'ajourner la coursede taureaux, afin de ne
pas laisser de prétexte ni d'occasion aux fauteurs de désordres :
il s'est ensuite ravisé. Mais la course de taureaux a dû être
contrariée par une pluie battante qui na pas cessé de tomber
pendant l'après-midi.

Un long conseil de cabinet a été tenu aujourd'hui et l'on y a

arrêté la marche politique à suivre, qui doit être tout-à-faît
constitutionnelle. On n'attend , à ce qu'il paraît, que la fin desviolences de la Galice pour convoquer les cortès. Cette convo-
cation ne se fera pas beaucoup attendre. Le Ueraldo, qui prend
une couleur ministérielle, pretend savoir qu'elle aura lieu dans
10 jours.

Nous avons déjà parlé de la défense faite aux journaux par
le chef politique de Madrid, depublier aucune espèce de nou-
velle alarmante. Voici dans quels termes est conçu ce docu-
ment :

Gouvernementpolitique de laprovince de Madrid. —Le principe de la'
liberté de la presse, consigné dans la constitution politique qui nous régit,
se fonda sur la convenance de nepoint mettre d'entrave à la pensée pour
la discussion raisonnée et décente des affaires et des questions qui peuvent
affecter les intérêts généraux du pays,ou avoir rapport au perfectionnement
et au progrès des connaissances humaines.

Les loisrelatives à cette matière signalent les prescriptions convenables
pour l'exercice de ce droit, mais aucune d'elles ne parle de la faculté de
répandre des nouvelles erronées, parce que une pareille manière d'agir est
en dehors du principe sur lequel repose cette institution, et en outre, ra-
baisse la dignité de la presse en la faisant dévier du but élevé auquel elle
doit tendre. A ces causes,ct attendu qu'en diverses occasions on agit ainsi
dans le dessein de semer la méfiance et de séduire les imprudents, par des
suppositions et des considérations coupables, je vous préviens que vous
avez à vous abstenir d'insérer dans votre journal, aucune nouvelle qui
pourrait contribuer à répandre l'alarmeou à troubler l'ordre public; si non
jeme verrai dans l'obligation de suspendre la publication du journal indé-
pendamment des autres mesures jugées nécessaires. — Dieu vous parde !

Madrid, le 11 avril 1846.
Pedro Sabateb.

Le Ueraldo annonce queM. deBeauvallon (dont il publie en
ce moment même le procès devant les tribunaux français), vient
d'arriverà Madrid.

Docements commerciaux.
Le décret dont suit la traduction a été rendu par le gouver-

nement deMontevideo le 18 décembre 1845 :
Vu la nécessité défaire cesser l'abus dont se rendent coupa-

bles certains capitaines de bâtiments qui, partant de ports où
sont accrédités des agents consulaires de la république, con-
treviennent aux règlements établis, en sortant desdits ports sans
avoir obtenu préalablement le visa desdits agents,

Le président de la république décrète :
Art. ler.1er. Tout bâtiment expédié, pour un port defa république, d'un

port où elle a un agent consulaire, devraremettre audit agent le manifeste
originaf de sa cargaison, pour être, par cet agent, adressé, sousson cachet,
au collecteur de fa douane du port de destination : il devra se munir, en
outre, d'unecopie exacte dudit manifeste, visée par l'agent précité.

Art. 2. Les bâtiments qui arriveront sans avoir accompli les formalités
prescrites à l'article précédent, qu'ils aient été ou non expédiés pourun
port de larépublique, seront passibles d'une amende de 1.200 piastres,qu'ils devront verser à la caisse de la commission centrale de la compagniesoumissionnaire des droits de douane ; ils seront soumis, en outre, à unevisite rigoureuse qui constatera si le chargement qu'ilsont à bord est de
tout point conforme aux énonciations du manifeste, les frais de cette visite,quelqu'en soit lerésultat, restant à la charge du navire.

Art. 3. Sont exempts de l'amende indiquée à l'article précédent, mais
non de la visite rigoureuse et de la confrontation du chargement avec le
manifeste, les navires expédiés pour d'autres ports, qui entreront dans ceux
de l'Etat,parsuite d'avarieou de force majeure, après suffisante preuve de
la nécessité deleur relâche dansIcsdits ports.

Art. 4. Le présent décretsera en vigueur dans les délais ci-après, àpar-
tir de la présente date :

Pour les navires venant de ports situés au sud de la lignedans l'Atlan-
tique, trois mois ;

Pour toute autre provenance, six mois.
Art. 5. Que le présent soit publié, etc.

Navigation à vapeur de la mer du Nord dans la Baltique.
L'ouverture de la navigation dans leport de Christiania de-

vancera très-probablement, cette année, l'époque ordinaire.Déjà le service de bateaux à vapeur entre Christiania, Gothem-bourg et Copenhague, a repris depuis quelques jours. On s'oc-
cupeen outre durétablissement de la ligne de paquebots, éga-lement à vapeur, qui effectuait, en 1842, letransport' de lacorrespondance et des voyageurs entre Hull, Chistiansand etGothembourg. Les quantités considérables de produits colo-
niaux et autres que la Norwége tire de Hambourg, faisant ha-bituellement échelle à Copenhague, où le transbordement au-quel ils sont assujettis occasionne des frais et des staries, le
commerce norwégien est en instance auprès de l'administra-tion pour obtenir que le port deKiel serve dorénavant d'inter-
médiaire à ces expéditions. On sait qu'un chemin de fer relie
actuellement Kiel à Hambourg. Plusieurs négociants norvé-
giens, danois et hambourgeois, ont conçu leprojet decompleter
les moyens de communication entre ces deux marchés, à l'aide
d'un service de bâtiments à vapeur qui seraient construits spé-
cialement pour porter des marchandises.

Nouvelles et faits divers.
Les journaux de Marseille annoncent qu'une quinzaine

d'officiers de l'escadre russe sont arrivés dans cette ville. Bien
que legrand-duc ne soit pas annoncé, nous avons des raisons de
croire, dit le Courrier, que S. A. I. ne quittera pas la Provence
sans venir faire une excursion à Marseille; mais probablement
elle conservera le plus strict incognito.

—■ Voici les phases de la merveilleuse éclipse annulaire de soleil qui
aura lieu le 25 de ce mois ; cette éclipse se bornera à une éclipsepar-tielle, c'est-à-dire qu'auplus fort de l'éclipsé la lune ne semblera empiéter
que sur une partie limitée du disque solaire. Voici, d'après l'Annuaire de
l'Observatoire royal, la marche de cet teéclipse :

Commcnccmentdcl'éclipseàßruxelles,le2savril,à 5 h. 51 m. 0 du soir.
Milieu à6h.30 m. 7 id.
Le soleil se couchera étant encore en partie éclipsé.
Grandeur de l'eclipse, 0,267, le diamètre du soleil étant 1.
La première-impression du disque lunaire aura lieu à l'Orient, à 1° de

l'extrémité inférieure du diamètre vertical du soleil.
Cette éclipse sera très-ordinaire,puisqu'un peu plus des deux dixièmes

du disque solaire seulementseront éclipsés.— Il est arrivé un sérieux accident sur le chemin de fer de South-
Shields, près de celte ville. Le convoi de dix heures, venant de Gateshcad,
descendait avec vitesse de lîroclcy-Whins à Shiclds. Tout à coup, en sui-
vant une courbe, la locomotive saute hors du rail ; la chaîne qui tenait
les wagons des voyageurs se brise brusquement. La locomotive, seule
détachée du train, va donner avec forée contre des maisons qui longeaient
le chemin de fer ; elle brise tous les obstacles ; deux femmes et un enfant,



"qui étaient bien tranquilles dansune salle basse, sont atteints par la loco-
motive, renversés et abîmespar l'eau bouillante et la vapeur.

Tels étaient la force et le poids de la locomotive, qu'ellea coupé le mur
de la maison comme un rasoir, sans ébranler les maisons voisines. Le chauf-
feur et le mécanicien ont eu des contusions. Un voytigeur, qui se trouvait
sur les rails près de la station, a eu les jambesbrisées. Heureusementaucun
■wagon n'est sorti desrails et les voyageurs ont été quittes pour des contu-
sions. Une des malheureuses femmes, celle qui a été brûlée par l'eau bouil-
lante, est dans un état affreux; mais on espère qu'elle ne mourra pas. On
n'a pas encore pu parvenir à redresser la locomotive. Un fort détachement
de police stationne pour empêcher la foule d'entrer dans la maison si
cruellement maltraitée.— Condamnation à mort en 1845 en France. — Le nombre de con-
damnations à la peine de mort, prononcées par les cours d'assises, pendant
l'année 1845, a été de cinquante-cinq. — Trente-cinq individus ont été
condamnés pour assassinat; trois pour viol et assassinat ; quatre pour ten-
tative d'assassinat ; trois pour parricide ; deux pour infanticide ; trois pour
incendie, et cinq pour empoisonnement.

Sur les cinquante-cinq condamnés, vingt-neuf ont étéexécutés et qua-
torze ont obtenu une commutation de peine. — Un arrêt de condamnation
a été annulé par la cour de cassation, el il n'a pas été statué sur la con-
damnation du trabucaire Ccrcot.

En 1844, il y avait eu cinquante condamnations et quarante-deux exé-
cutions. — Cinq condamnations de moins qu'en 1845 et une exécution
déplus.— Manière derépondre à un cartel. — Il est des genspour lesquels la
question du duel est bientôt résolue : nous laisserons à juger si cette solu-
tion ne serait pas en bien des circonstances la meilleure quepuisse recevoir
la question.

M. de fioufl'ret , propriétaireaux Champs-Elysées , reçoit un jourla visite
d'un sieur AchilleLagardc , avec lequel il avait eu autrefois des relations
d'intérêt ; bien que consigné à la porte par le domestique , M. Lagardc pé-
nétra de vive force dans l'appartement de M. de Boufïrçt , et là, après lui
avoir vivementreproché certains propos qu'il le soupçonnait d'avoir tenus
sur son compte , il le saisit au collet , le maltraite et prétend l'entraînerau
bois deBoulogne pour le forcer à se battre. M. deBoulîret répond à ce cartel
inattendu en ouvrant ses fenêtres , en criant à l'assassin , au voleur , et en
faisant consigner provisoirement à la porte leprovocateur.

Aujourd'hui, et sur une plainte déposée par M. de IloulYret, le sieur La-
gardc venait en police correctionnelle répondre de cette provocation. Pré-
venu de voies de fait et de violences, il est condamné à 25 fr. d'amende.

—Un médecin anglais, le docteur Milligcn, maintenant attaché àla sul-
tane Validé , mère du sultan régnant , après avoir assisté lord lïyron à ses
derniers moments, est père de trois enfants que leur grand'mèreretient à
Rome , et qu'elle a fait élever dans la religion catholique contre le vSu de
leur père , qui appartient à la religion protestante. Le docteur voulait se
rendre en personne en Europe pour faire valoir ses droits ; mais la sultane,
désirant ne pas se priver de ses soins, a , pour le décider à retarder son dé-
part , écrit à la reine Victoria , afin de lui demander sa puissante interven-
tion en faveur de son protégé. La lettre, écrite de la propre main de la sul-
tane, est sur beau papier satin , à margesrichement ornées ; elle a été ren-
fcimée dansun sac de velours enrichi de pierres précieuses.

C'est , du reste , un singulierconcours de circonstances que de voir une
princesse musulmane écrire à une reine protestante en faveur d'unprotes-
tant; et contre un abus d'autorité du gouvernementpapal.

—On parle dun projet de télégraphe sous-marin, entre la France et
l'Angleterre. Les gouvernements anglais et français ont accorde aux deux
-auteurs du projet, la permission d'établirun télégraphe d'après leur sys-
<tèmc. Le point de départ pour la France sera le cap Grisncz ou le cap
Blancncz ; pour l'Angleterre, ce sera le cap Soutn. Les sondages ont donné
:sept brasses pour la profondeur de l'eau près des côtes, et trente sept au

maximum pour le milieu du canal. Les lords de l'amirauté ont également
permis aux mêmes inventeurs d'établir un télégraphe sous-marin , entre

Dublin et Holyhcad : on le coudnira ensuite jusqu'àLiverpool et Londres.
On établira d'abord le télégraphe entre l'Apgleterre et l'lrlande, et on
pense qu'il commencera à fonctionner versies premiers jours de juin. On
s'occupera ensuite du télégraphe qui doit traverser la Manche. Cela fait,
on établira un télégraphe électrique de la côte à Paris et deParis à Mar-
seille. Si le projet de télégraphe à travers la Manche réussit, on appliquera
le même système à la Méditerranée,pour mettre Marseille etAlger en com-
munication instantanée. Plusieurs hommes de science ont révoqué en
doute la possibilité d'une pareille entreprise; mais des expériences extrê-
mement satisfaisantes ont démontré non-seulement que la chose est possi-
ble, mais encore qu'elle peut s'exécuter sans grandes difficultés.

— Le paquebot brêmois Henri, capitaine Klcnckc, se rendant à New-
York, a été atteint dans sa traversée par un ouragan si terrible que les la-
mes couvraient entièrement lenavire; il a perdu son grand mât et sa voile
d'artimon. Le capitaine et six matelots ont été lancés à la mer, trois de
ces derniers sont parvenusa se sauver en se cramponnant au navire, mais le
capitaine et les trois autres ont péri dans les Ilots. Le navire était tellement
rempli d'eau que les pompes ont dû fonctionner jouret nuit. Le 8 au ma-
tin il a été rencontré à 20 milles sud-est de Sandy-Hook par un navire de
lamaneurs, qui l'apris à la remorque et conduit à New-York ; il avait en-
tore5 pieds d'eau dans la cale.

— Un enfantprodige. — Fotole, cet intéressant phénomène dont Henri
Monnicr a plutarqué la mémorable histoire. Folole , qui aura sept mois
dans quinze jours,imite Napoléon à s'y méprendre, et met comme le grand
homme et sans qu'on le lui dise, ses mains derrière lo dos. Mais l'enfant

dont nous trouvons l'histoire dans les journaux américains, n'appartient
pas à la catégorie d'enfants-prodiges,parmi lesquels l'héritier de M. Patrat {

occupe vn rang si distingué. C'est vn digne émule des Vito Mangiamelc, j
desMondeux, etc. Cet enfant, âgé de neufans et demi, habite à Gambiet' j
dans l'Oliio. II est doué des facultés mathématiques les plus extraordinai- ]
rcs. Sans plume et avec une rapidité merveilleuse, il fait les calculs les plus
difficiles.

Voici quelques-unes des questions qui lui furent posées. Quel est le cube
de 26 ? Il répondit 17,576. On lui demanda la quatrièmepuissance de 75.
Ses grands yeux brillèrent vivement ; il s'élança versla porte, revint sur j
ses pas et répondit: 31 640 625. Trois quarts de minute s'étaient écoulés
enlrc la demande et la réponse. Les facultés extraordinaires de cet enfant
ne s'appliquent pas seulement aux mathématiques. Il n'est pas de science
qui lui soit érangère ; l'astronomie, l'histoire et surtout l'histoire naturelle
sont pour lui pleines de charmes. Il a composé toutseul un almanach pour
1846, et il a fallu douze joursà un adulte pourrecopier la partie la plus illi- j
siblc de son écriture. — On parle de mettre cet enfant au collège, mais ne
semblerait-il pas plus profitable de mettre le collège à cet enfant ?

— Le 16 esl mort d'épuisementà Londres John Jacob, âgé de 70 ans. II
avait été transporté dans une maison de pauvres delàparoisseSaint-Luc,
età son domicile l'on a trouvé des valeurs du Pérou, d'autres bons, des
billets de la banque d'Angleterre et de l'or pour 8,655 liv. st. La cham- I
bre de John Jacob, dans Powcll-Place, City-Roads, offrait le tableau hi- !
deux de la plus alfreuse indigence.Le chirurgien qui lui a donné les der- .
niers secours a constaté que cet homme s'était tué à force de privations i

continuelles. 11 n'a jamaisvoulu faire connaître ses parents. Il parait qu'il
avait trouve le moyen de vivre sansprendre de nourriture ,au moyen de ;
frictions d'huile d'olive, donttous les jours il saturait son corps. Le coroner j
a du faire une enquête.— Nos lettres particulières d'Athènes du 31 mars, nous annoncent que
les éditeurs de deux journaux, la Minerve et le Siècle, ont été cond imnés à
l'emprisonnement et à une amende, pour avoir diffamé M. Piscatory , am- \
bassadeur de France: Sir E. Lyons et d'autres membres diplomatiques as- !
sistaient aux débats. Toutes lespersonnes présentes ont approuvé la con-
damnation. Le lendemain de la condamnation , la Minerve contenait l'ar-
ticlesuivant :

« Nous nous hâtons deremplir un devoir que nous imposent la justiceet
la vérité, en déclarant que M.Piscatory nes'est approprié aucune partie des
ruines du temple de Diane.'Ainsi, nous déclaronsfausses les allégations
contenues dans notre dernier numéro, et nous en demandons pardon àM.
Piscatory. »

■— L'Ecosse est en ce moment àla mode en Angleterre. Tous les lords j
tous lesriches propriétaires anglais veulent avoir un pied à terre dans les
Highlands ; ils yrespirent plus à l'aise, et comme les lairds des Highland,
sonttrès prodigues, beaucoup de châteaux, célèbres par leurs traditions
historiques, sont à vendre en ce moment. La reine d'Angleterre doit visiter
l'Ecosse pour la troisième fois, l'été prochain, pour v rétablir , dit le
Scotsman, en respirant l'air pur des montagnes, une santé fatiguée par
l'airfébrile deLondres.

— Voici un vol d'une nouvelle espèce raconté par le Franc-Comtois :
« Un monsieur de belle venue, à la langue bien pendue, ligure et vête-

ments annonçant la prospérité, se présenta chez un brave maître bottier de
Besancon et lui commanda une paire de bottes des plus élégantes, qui de-
vaient lui être apportées à son hôtel....ruede Glèrcs,à Bcsançon,au plus tard
dans des deux jours.Le beau monsieur payait trop bien de mine pour qu'on
ne fût pas exact avec lui. Le maître bottier arrive à l'heure très précise;
monsieur,étant dans sa chambre, essaie les bottes, trouve que celle du pied
gauche a besoin d'être un peu élargie à certain endroit, attendu qu'il avait
à l'orteil un cor qui lui causait des douleurs insupportables, horribles, et
fui dit qu'il paiera à son retour.

« Le maître bottier laissa la botte du pied droit et retournj complaisam-
ment à son atelier pour élargir la botte du pied gauche. A peine fut-il sorti
qu'un autre bottier, qui avaitreçu la même commande, apporta d'autres
bottes, et, après le même essai, fut prié d'aller élargir chez lui celle du
pied droit. Notre fripon ne se vit pas plus tôt débarrassé du second cordon-
nier, qu'il partit fort lestement de l'auberge oùne tardèrent pas à se ren-
contrer les deux bottiers. Ceux-ci se demandèrent comment, et en dépit
d'une anciennerivalité, ils se trouvaient si miraculeusement réunis. La
chronique rapporte qu'ils prirent leur parti en braves, vidèrent bouteille
avec leur vieillerancune, et tirèrent au sort à qui reviendrait la paire de
bottes restant. »— Unejeune femme est surprise en conversation criminelle par son
mari, homme d'un âge respectable, qui la traduit sans pitié devant le tri-
bunal. Après les premières formalités de l'audience, le président adresse la
parole an plaignant et procédant aux questions usitées, lui demande son
âge. Le marirépond : « Cinquante-deux ans. » Aussitôt l'accusée se lève vi-
vement et s'écrie : — « Cinquante-sept, monsieur, cinquante-sept ! ne di-
minuez pas mes circonstances atténuantes. »

— Dans les premiers jours d'avril 1845, à la suite d'une discussion as-
sez vive, un défi fut échangé entre le duc de Rovigo et le comtePerregaux ;
et il fut convenu que le lendemain ils se rendraient à Neuilly, que là ils se
battraient à l'épée. Au jourindiqué, le combateut lieu, en effet, entre eux,
en présence du vicomte Bertrand et de M. de Cottcn, leurs témoins. Dans
la lutte le comtePerregaux fut blessé à la gorge et le duc de Rovigo reçut
un coup d'épée au côté droit. Les témoins intervinrent aussitôt, et mirent
lin à ce combat. Les blessures des deux adversaires étaient légères et n'en-
traînèrent aucune conséquence fâcheuse. Ces faits, néanmoins, étant par-
venus à la connaissance de la justice,des poursuites furent dirigées contre

les combattants Des témoins confirmèrent les détails que nous venons de'
retracer.

Traduits devant la juridiction correctionnelle, comme prévenus debles-,
sures volontaires, ayant occasionné une incapacité de travail de moins de
vingt jours, MM. Pcrregaux et de Rovigo devaient répondre à cette préven-
tion. Quel était le motif de la querelle ? Des paroles que M. Perregaux au-
rait prononcées sur la famille et le père de M. de Rovigo, paroles que le
premier aurait refusé Jerétracter par écrit, parce que ces paroles, il décla-
rait ne les avoir jamais dites.

Les témoins entendus, et, parmi eux, le vicomte Bertrand, capitaine
d'artillerie, qui servait de second à M. de Rovigo, M. de Mongis, avocat du
roi, soutient que les prévenusse sont mis en révolte ouverte contre la loi,
et ont commis le délit prévu et puni par l'art. 311 du code pénal. L'organe
du ministère public réclame cependant du tribunal une répression pater-
nelle quiressemble plus à une leçon qu'à une peine.

Apres la plaidoirie toute spirituelle de M 8Desmarest, défenseur de M.
Perregaux, et laréplique du procureur du roi, le tribunal délibère dans la
chambre du conseil et il intervient le jugement qui condamnePerregaux
etRovigo chacun à 500 fr. d'amende et aux frais ; fixe à un an la durée de
la contrainte par corps.
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Bourse de Londres du 18 Avril.
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Bourse de Vienne du 14 Avril.
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Actions de la Banque 1562.

Théàtre-Hoyat-ÂFrançais.
Jeudi23 avril 104 6. ( Représentation n" 135.)

PREMIERE REPRÉSENTATION DE
ILa Vie en Partie Double-

vaudeville en un acte, par MM. Anicet, Dennerv et Brisebarre, décoration
nouvelle de la composition de M. J. B. van Hove, membre de f'académie
des arts.

Lucie de Laimnermoor,
opéra en quatre partie.

Une Ouverture à Grand Orchestre entre la première et seconde
pièce.

Vu !;i longueur do spectacle on commencera à six heures el demie.
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ANNONCES.
—cooo§seo3—

W" S. STÏIR,
TAILOK.

Plaats, \Y>àl. TheHague.
Begs most respectfnlly to acquaint the Nobility and Gentry that lie

lias justreceivedfrorn England a most splendid assortimentofthefine st
and newest articlesfor the summer season.

Ile likenisereceived on entire new sort of Stuff most properf'orhis
Patronised Pelto.

"LA H iYE , chez, iéopohâ L(_b&nhHP^ , Lage Nieuwstraat.
Dépôt général à Amsterdam chez M, Sciiooheveld et Fas.

Beurssteeg; età Rotterdam, chez S. van Reïn S.ioeck, Uoofdslee^

m^ IMPORTANT. ',iSM
__, 2L

SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE ,

DMS DÉCHAUSSÉES AFFERMIES ET PLOMBAGE DES DENTS CARIÉES,
à t'aide du ciment mai*moa9atum,

M. JosephHeS . Chirurgien-Dentiste examiné par la Faculté, con- bouche, et il rend les dents cariées aussi sa ries, aussi solides qu'ellesPavaient
t'nue avec succès l'application de son nouveau système,pour la pose de dents été auparavant.
artificielles et minérales, d'une matière incorruptible, ayant leur émail natu- L'emploi de sonElixir Odontalgiqueql" calme en un instant la
tel et répondant à toutes les exigences de la mastication et de la parole. C'est douleur de dent la plus aiguë, rend inutilela pénible opération d'arracher les
une vérité inco iteslable que la perte des dents défigure les plus beaux visa- dents, et dont une goutte suffit pour arrêter les plus violents maux de
ges, gêne la prononciation etrend l'opération de la mastication incomplète , dents ,se vend chez lui par flacon , et certes aucune famille ne voudra elre

résultat qui réa«it si déplorablement sur l'action importante d'une bonne di privée d'un remède si efficace.
gestion. " Son Wentifrice-TinCtlHir qu'il "id également par flacon, est un

Une expérience de plusieurs années et de nombreuses leçons suivies avec remède sûr contre la mauvaise odsur de la bouche ou des dents, contre le
persévérance auprès desmeilleurs mécaniciens deLondres, ont mis M. Jo- scorbut et la carie qu'il prévient.
Seph Hes en état de poser, suivant son système, les dents artificielles et M Joseph lie:*- contracte des abonnements avec des familles, ainsi

minérales de manière à satisfaire toutes les exigences, ainsi que le prouvent qu'avec chaque personne quivoudra l'honorer de sa confiance, bes prix sont
les certificats les plus authentiques. Dans les mille el mille circonstances qui fixésavec une grande modération.
se sont présentées pour faire l'application de son procédé, jamaisil n'a man- Il est à consulter tous les jours, depuis 10heures du matin jusqu'à 4heu-
qué une seule de ses opérations, soit dans les poses desdents, soit dans le res après-midi , pour toutes les opérations qui concernent son art.
plombage desdents eaiiées à l'aide du ciment murmoratiim, dont il est le Ouest prié d'affranchirlesletties. Adresse: Nieuwe Molstraat, N, n° 144,
propriétaire et l'inventeur. Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre près du Wagenstraat^ La Haye.
doul*ui', sans faire ép-oiver la moindre ebalcnr, la moindre pression dans la
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